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Qu*avez-vous  fait  pour  tant  de  biens  ! vous 
vous  êtes  donné  la  peine  de  naître  « & rien  de  plus» 

Dans  les  cîrconflances  prëfenîes , où  rîjâfmo» 
nie  eft  fi  néceffaire  entre  les  dilTërens  Ordres  de 
FEtat , la  dlfcorde  agite  fes  flambeaux , & divife  les 
efprits»  On  fait  des  vœux  pour  îa  réformation  des 
abus , &:  les  deux  premiers  Ordres  du  royaume  par- 
lent de  privilèges  6c  de  droits, comme  fi,  dans  une 
calamité  publique  , on  devoir  encore  fonger  à ces 
diflinéfions.  Les  François  de  tous  les  Ordres  ont-ils 
donc  oublie  qu’après  le  tremblement  de  terre  qui  à 
défolë  Mi^ne  yles  habitans  échappës  à rengîoiuif- 
fement , s’écrièrent  ; Le  ciel  fait  loué  ! riches  & pau’^ 
vres  , nmsfommes  maintenant  tous  égaux. 

Un  fentimentfi  généreux  n’eft  pas  le  partage  de  îg 
Kobkffe  Françaife  telle  veut  faire  valoir  fes  antiques 

A 


LE  DERNIER  MOT 


DU  TIERS - ÊTA  T. 

A LA  NOBLESSE  DE  FRANCE, 


i 


préroîatîves  ; ou  plutôt  Tes  antiques  ufurpâtions^ 
Unie  d'intérêts  à un  Ordre  refpeélàble  par  fes  auguf- 
tes  fonélioDS , eîie  prétend  diéter  encore  des  con^ 
ditions , 6c  faire  fupporter  par  le  tiers-état  les  contri- 
butions néceïTaires  pour  régénérer  les  finances  de 
l’état  ,que  des  gratifications  énormes , des  perifions 
exorbitantes  accordées  à la  nobleffg  ont  abforbées. 

La  nobleffe  efl  un  corps  refpeélable  fans  doute  : 
jamais  le  tiers-état  ne  lui  a conteflé  les  préféances  , 
les  égards  qu’elle  mérite  ; mais  vouloir  s’en  faire  un 
titre  pour  l’écr^fer  , c’eft  le  comble  de  la  déraifon 
6c  de  rinjuflice; 

La  Nobleffe  commande  les  Armées  , mais  le 
tiers  état  les  compofe.  Quand  la  Nobleffe  verfe 
une  goutte  de  fang  pour  la  patrie , le  tiers-état  enré- 
panddes  ruiffeauXvC’efHe  tiers-état  qui  fait  fource 
6c.  la  richeffe  du  royaume.  Il  efl  agriculteur  6c  com- 
merçant ; c’efl  lui  qui  remplit  le  tréfor  de  l’Etat  ; 6c 
pour  qui  / Pour  la  nobleffe. 

Le  tiers-état  ne  rappellera  point  ici  les  fubfîdes 
immenfes  qu’il  paye  ; il  fe  contentera  d’expofer  les 
prérogatives  dont  jouiffent  les  Nobles.  Richeffes  ter- 
jitoriales , honneurs  , dignités , penfions  , grâces  , 
jCtraites , gouvernemens , écoles  gratuites  , fonda- 
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îîons  pour  les  demolfelles , chapitres  richement  do- 
tés  , établiffemens  de  tout  genre  ; voilà  les  faveurs 
que  i’Ecat  prodigue  à la  Nohîeiïe  , exclufivement 
aux  Citoyens  du  tiers-état.  Ajoutez  les  exemptions 
de  certains  fublides , le  d^oit  de  ch, ifTe  , droit  oné- 
reux qui  ne  peut  fublider  tel  qu’il  e(l  , parce  qu’en- 
fin  il  faut  un  terme  à tous  les  abus  , & ce  terme  efl: 
arrivé,  tels  que  les  profits  de  fiefs , droit  de  retrait 
féodal, lods  ventes;  quinr^  requint , dixme , cham- 
part , &c.  &c.  &c.  ; la  NobleiTe  jouit  de  tout , pof- 
fede  tout  , & elle  voudroit  s’afonchir  de  tout 
Le  Clergé  paroît  aujourd’hui  ne  plus  tenir  à Tes 
prétentions.  îl  laifïe  à la  NoblelTe  le  foin  de  les 
faire  valoir  , parce  que  fi  elle  reiflüToit  dans  les 
fiennes  , il  fauroit  bien  en  tirer  des  induffio  ns 
des  argainens  en  fa  faveur.  Mais  le  tiers  - état 
éclairé  fur  fes  droi  ts  , trompera  les  efforts  de  la 
îigue. 

La  Nobleffc , peu  confiante  dans  les  moyens  de 
fa  caufe  , a cru  devoir  s’étayer  de  la  proteéHon 
des  Princes  auprès  du  Roi , & elle  a obtenu  qu’ils 
préfentaffent  un  Mémoire  à Sa  Majeffé,  Dans  c© 
moment , le  refpeél:  dû  aux  Princes  nous  fait  un 
voir  de  mefurer  nos  expreflions  ; &:  quelque  foit  le 
(eiitiment  que  falTe  naître  la  leélure  de  ce  MémoirêA, 
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nous  fauroîis  nous  contenir  dans  de  juftes  bornes  t 
loin  de  nous  donc  le  delTein  d’offenfer  par  une  pa- 
rodie ou  par  des  ironies , armes  injurieufes  & fan-» 
gîantes  qu’il  faut  lailTer  à ceux  que  la  haine  enflam- 
me  a ou  que  la  jaloufie  irrite.  La  raifon  a un  langage 
plus  trar^ille.  Nous  propoferons  nos  réflexions, 
avec  cette  confiance  que  donne  la  yénté..*.  La  vé“. 
îlté  ! c’eft  la’vertu  du  tiers- état» 

Le  Rédaéleur  du  Mémoire  prifenté  au  Roi  en. 
a impofé  aux  Princes  , par  fuite  , à fa  Majefté, 
en  difanî  que  VEîat  ejt  en  péril , & c]pLunc  révolu^^ 
tion  fe prépare  dam  ki  principes  du  Gouvernement , 
par  la  fermentation  des  efprits  ; c’efl:  encore  une, 
inexsélitude  d’avoir  donné  à entendre  que  le  tiers- 
état  veut  s’ériger  en  Légiflateur  , en  dlfant  que  IV/o- 
quence  ou  Part  écrire  , même  dépourvu  £ études  , 
de  connùiffances  & (P expérience  , femhlent  des  titres 
fafflfans  pour  régler  la  confitution  des  Empires, 
Jamais  le  tiers-état  n’a  défefpéré  de  la  république  ; 
îl  connoît  mieux  que  la  Nobleffe  les  reflburces  de 
i’Etàî  5 les  moyens  de  le  régénérer , fans  convuL 
lions  , fans  altéfer  fa  conflitution  formelle.  Le 
tiers-état  efl:  plus  inftruit  de  Fhifloire  6c  de  toutes 
les  fciences  que  la  Nobiefle  , parce  que  c’efl:  fa 
feule  dîflindion  , 6c  qu’il  ne  néglige  rien  pour  fê  la 
procurer.  Le  tiers- état  compofe  les^açadémies  fe 
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vantes  , & les  îiiorceawx  que  ces  compagnies  pu- 
blient chaque  année,  dans  tous  les  genres  , ne  fon^ 
point  dépourvus  ^études  , ds.  connoijfances  & 
d' expérience, 

\ Il  n’ed  pas  plus  vrai  que  le  tiers-état  ait  mis  les 
drôles  du  Trône  en  quejtion,  C’eft  une  imputation 
gratuite  faite  au  tiers  état , & plus  cette  imputation 
eil  grave  , plus  il  lui  importe  de  la  détruire  aux 
yeux  de  la  Nation.  Les  Princes  [ i ] ont  été  , fans 
le  vouloir  , les  dénonciateurs  auprès  du  Roi  , d’un 
attentat  fuppofé.  On  a trompé  leur  religion  afin 
qu’ils  trompafTent  enfuite  celle  du  Roi.  Le  tiers- 
état  demande  à être  admis  aux  états-généraux , en 
tel  nombre  , qu’il  ne  puifTe  être  accablé  par  les 
deux  autres  Ordres , dont  la  ligue  & les  inten- 
tions font  connues.  Cette  demande  n’a  rien  que  de 
jufte.  Elle  dérive  du  droit  naturel,  Î1  faat  donc  être 
bien  méchant , ou  bien  aveugle , ou  bien  ignorant 
pour  voir , dans  cette  prétention  , un  defTeln  d’é- 
branler les  fondemens  du  Trône.  On  a donc  dé- 
guifé  la  vérité  aux  Princes  , en  leur  préfentant  à 


1 II  cft  important  de  dire  ici  , que  monsieur  , m.  le' 
Duc  d Orléans  & M.  le  Duc  de  Peuthièvre,  n’ont  point  ü- 
!e  Mémoire  préfenté  au  Roi, 


fîgner  un  Mémoire  faux  8c  erroné  dans  tous  fef 
points , 8c  qui  a calomnié  le  tiers-état  dans  refpri^ 
des  Princes  Sc  dans  i’efpriî  du  Roi. 

On  en  veut  au  tiers-état,  parce  qu’il  rédlle  à l’op^. 
prelîion  ; mais  ne  veut-on  pas  confidérer  fa  polit  ion 
fâcheufe  ? Parcourez  les  annales  de  tous  les  pavs- 
du  monde  , & trouvez  une  Nation  auiïi  docile  ^ 
aulîî  paiiible  dans  le  malheur.  Où  eft  le  Peuple  , 
dans  une  Monarchie , qui  ait  fupporté  une  progref- 
fion  11  forte  8c  fi  prompte  d impôts  fous  toutes  les 
formes  ? Ce  n’ell:  que  lorfque  le  Minidère  lui- 
même  voit  rimpoISbilité  d’impofer  davantage 
que  le  Peuple  fait  entendre  fesgémiffemens;  8c  vous^ 
transformez  fes  plaintes  en  cris  menaçans 

Le  tiers-état  s’eft-ll  plaint  avec  amertune  de  ceS; 
appanages  conlidérables  de  plufieurs  Provinces  , 
dont  la  didraflion  des  revenus  ordinaires  de  l’Etat  a 
néceiïairement  fait  établir  un  plus  grand  fardeau  fuc 
le  Peuple  ? On  fait  que  les  loix  du  royaume  fixent 
le  revenu  que  l’Etat  doit  à chaque  Prince  ; îa  cham- 
bre des  comptes  drefife  des  procès-verbaux  d’éva- 
luation , pour  que  les  Provinces  données  en  appa- 
nage  n’excédent  pas  en  revenus  la  fixation  confli- 
tutionelle.  On  fait  auffi  que  ces  loix  ne  font  pas 
obfervées,  ÔC  par  conféqiient  que^Ia  conftitutioiî^ 


feftaltéfée.Leeîers-état  s’en  eft-ll  plaint?  11  a fçu  , 
il  a lu  ce  tiers-état , dans  les  comptes  pu’nliés  par  le 
Gouvernement,  combien  de  millions  avoient  été 
enlevés  du  tréfor  de  l’Etat  pour  payer  les  dettes  que 
nile  Roi,ni  l’Etat  n’avoit  conîraaées.tes  murmures 
du  tiers-état  fe  font-ils  fait  entendre  ? Et  voilà  l’Or- 
dre qu’on  injurie  1......  H paye  les  fix  huitièmes  des 

impôts;  on  dixrae  fes  récoltes , on  prend  le  trei- 
zième  du  capital  de  fes  fonds  , à chaque  mutation  ; 
il  loge  les  gens  de  guerre  ; on  détruit  fes  moilTons 
par  Tufage  barbare  du  droit  de  chalTe  , il  expofe  fa 
vie  à chaque  inftant  du  jour  pour  la  Société  en- 
tière , 6c  on  le  calomnie  ! . . . . Labourez  donc  vos 

terres , hommes  vains  d’un  titre  que  le  hafard  vous 
a donné , cultivez  vos  vignes,  fouillez  vos  mines, 
gardez  vos  frontières  , gagnez  des  batailles  , com- 
mentez les  loix  , défendez  la  veuve  & Torphehil, 
devenez  artiftes , commerçans , favans  ; mais  au- 
paravant apprenez  à être  laborieux  6cpaliens  : puif- 
que  vous  avililTez  le  tiers-état  par  vos  mépris  , il  ne 
vous  doit  plus  rien.  Nobles  orgueüîeux  , vous  ne 
pouvez  décemment  exiger  aucuns  fervices  de  gens 
que  vous  ravalez  li  fort , vous  ne  devez  leur  permet- 
tre aucune  communication  avec  vous  : craignez  la 
contagion.  Qu’aurez  vous  à defîrer?  Vousauriz  des 
chevaux  ^ des  chiens , des  équipages , des  maîtref- 
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fes,  des  parîemens  nohks  pour  vous  juger  : jomffe^ 
de  tous  ces  biens  que  rinfurre^llon  de  la  philofo« 
phie  nous  fait  prifer  leur  jufte  valeur  ; vous  aurez 
tour  J vous  ne  manquerez  que  de  pain  : vos  nobles 
mains  accoutumées  à manier  l’épée,  ne  font  pasfai- 
tes  pour  remuer  la  terre  , qui  n’accorde  fes  fruits 
qu’aux  fueurs  d’un  travail  pénible.  Les  gens  igno^ 
bUs  du  tiers-état  , chaffés  du  royaume  par  vos  dé- 
dains , chercheront  un  afyle  où  le  titre  de  Citoyen 
foit  refpe^ié.  Les  états-unis  ont  de  vaftes  contrées 
à défricher  ; ils  accueilleront  fans  doute  un  Peuple 
fidèle  Sc  doux  qui  pleurera  fur  fa  Patrie  en  la  quit- 
tant , & regrettera  fur^tout  de  ne  pouvoir  plus  vivre 
fous  les  loix  d’un  Monarque  digne  de  l’amour  de  fi  s 
Sujets  , & qui  feroit  leur  bonheur , fi  on  ne  lui  en 
déguifoit  pas  les  véritables  moyens.- 

Fin. 
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